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ct NI dCet, qu~l est l'homme assn hnrtli pour vouloir se laire dix on douze 
ennemis tuus l~s mols T 

• La plupart d~• COllli>Oslleurs 1'\'ssemblent '"'" poète• qui •ouflrlront 
une \'Oito de <'OUIIB tle baton sans"<' plnindr~, muis qui, pen Jaloux du Jeun 
épaule~. h.• sont si rorl de teun ouvragea, qu 'lis ne sanrn lt•nt soultmlr Jo 
n•olnllrc criliquc. Il fnut tlonc bit•n ~l' donner tl~ gunl~ dr l•·~ uthUlHt•r lHir 
un endroit si lit'nslbl~. et lt•s journalistes lt• snvt•nt blt•n. Il• 101.11 •lon~ l~nt 
JC" contr:1irc; ils f'onuurnt."t: Ut pur lonrr h.t nultil\n· <lm est lrarlt.'P i l~n.·mi••n· 
fadeur : tic 1/1 ils lm.scnt liU X louonl!•~ de l':mteur; lmoonl(es forct>cs . o·ur 
ils ont :•fraire t\ th~s ftt•m;, (tUi :mut c1u·orc.• t•n .hu_lclne, tou~ prt!lM 1\ ~c falrt" 
r :lison rt à foudroy~r !lt·•mp' dt.• plume un tc4mt•rntre journnh~h.•. • . 

Et nuire l'•rs:111 et'llv:mt '' Hlu'•li l"""'r:til "" llt'rmclll'l' ole ohn• Iron
' hcment s.o CO\'On olr pons•r sans u\'Oir a 1'\'tlunl~r les. coups de plumr 
tl auteur!' • en h31dnc •. Il Ut• M~ bornt•rnlt pus à trartor dt>s nU\'ruJ{t.>s 

t•nc:ore tout chauds de lu forge .. , mois donn~ralt ·~ leur prupn~ la t:na.n•h• 
lu·on du p:lsst\ ne pcrmettrnil poiut qut• 1 un fît lt• saiNu'C sur JcJt nm~kaens 
a l~t·Jn~ llisparus, dr~sst•rail ll~,·ant ro.-u,·n· lh•~n:dlt• int(lro\'lst.•c I)Uf UIU.' 
publicité tnpo,;eu!\co la produd10n i';lc•mnuo •lu "'·'·t~tc ob~tcur l'l mu~lu!nn·ux. 
<'lllp~cherall ln •·huit' tl un dtl'f-d u•uHe. pro< llnlct• pa_r la coahllon . des 
m~tliocres, déltonL'l"r a it le!; rtunplob ourtlis t'li le' cuuhs-tt.•s t•l r t tnbhrnU 
nwc calme l<·s ju>le> points <1•• , ... ,. 

c .ombh•n st•rnicnl th'sir:-tbl~s c..lc scmblahl,•s 1\'llrctli UU;\•ttll'llc~ st• rt•pur 
h·rait nt lous les umdur,·ux de ln \'t.•r·Uë. de m•~me tJllt.' pt.·Julnnt lu f!l~J,•rre 
lt.•s nmuh:urs .Je 1\0U\t"lles. parla~fs t•nlrc le~ ,·nmnuuth)Ué~ frun\·au~ rl 
aJJem::tn•b. ~c r~j,~tni~nl nvitlt.•mcnl sur Je• Journal de C.t>n.!l~( • . l ·.t ne• ~rml il 
pus po~sihh! en t:c Paris tJhinu·. intr-rnutionut comnu• nullt.• \ 'Ille uu momlt•. 

l.F. COlTRRIP.R Ml1SICA1, 

•le fon<ler l'organe coamopt)llte ob pourraient figurer 1" lpltrea cie notre 

l't•r~~~~ i 1 vœu quu {e rurone t•n L~le tho notre ucc:uelllanle et •1 llbérala 
rrvu~ "'Le ~œu <lu pub le et th·• musldun• m~mea serait • eoap allr o:ombl• 
s"ll Sl;r,dualt cnfm duns Ju tt'nt!hnm•o route Oll rest Cll~e la DlUIIque 
nouvelle, ·,., phare o•o·lnlro•ur <Jnl dl\111"' l'obscur r fait 10 tapir lea larvea, 
j•~nt-~tn~ ,1, ... tque ln,.•ucnmt 1•a1•lllon vlendnalt-11 flamber U'S aUea • aa 
h•ux ; nuds lt•• """'""'' de cœur. le' arll•les Jnquleb acrulent enfin nuturola 

d pndli"•· d 1'1 d 1 d --• 1\ujonrd'hul l"un se dèhnt vnln•ment uns guonmce Il en e .. -n, 
Le• pulssnnct•s d 'ar11ent ae ok mènent dons l'ombre et cllerthent b. entreiller 
\l'l'S les ron•l• incertulns les urnes troubles uu falblll. Ou VII(UII laeun 
"'' rnivl't' 1wus montrent sur le pu vols des fantômea et de faux hfl'lla llo 
r 11rt. IJn Beethoven ou un \Va!lm•r ~nolent A prt!~er~t projet~• dant 1.11 
boue pnr h·s con~mpteun de Jo trndollun, du travail •·t de 1 ordre. Lia 
mu•lque eommc ln pclntllr<' e•t d~\·enue lu proie dea marchanda qUI lan· 
t't'lit un 'prodnlt pour le rempln~-er demoln par un autre. Il n'eat plu de 
sécurité pour l'urtlste recueilli et fier qui, dt!dal11neux de n!clama. resta 
t•n Kun humhle studio pour r<n~cUro. vingt fuis l'ouvrage sur le, m•tttr. Il 
r:uot laire vile pour •rue ccrtume• !mne• g~gnent beou4:0up <largent. Il 
r:oul étonner~ tout prix el ne point lulsser '!"x gens le temps de se reprendre. 

(Jni nou• délivrera de •·cite lt'.'ngue dur vU 1 1-~ critlqlle fort et -
peur <tui •uuro noppdPr MUX nrlo.tea leurs droits comme au pnbll~ 108 
dt•vt~lr. IP M:111c venu oi'Orlent ••ll(uitlé pur la bonne <'tolle .•• 

j 

Pour une renaissance de la , Musique. 
1 n peulolo• 1 lu p~lillqnc d 1 url qu')l n~t'rite. J 'ar.l l-!anl un dt•s t<'.moi· 

gna~t· de a \ ' ilalilt•, du la pui~!'lance dune nal1011, Jrt<h<JUC Je t.l~grc dt.• 
~ 1nùcur ou de dtli<JUesccnco. 1 .~ musique, qui est le plus sen•ible dt•s art-. 
h gn~ mu ux qu<' qnlconcJlh' de ln résistmu.1• du rt"s.sort nwral d un 
!"'Upie. , . . . . 

Les qu tes n:-t.tlonal~s de- la mus•<tuc frant·cusc.·, :tc t~t:,:)Qivt•nt l~t la l~n 
1 r 't" de Ja jt mw t·t·ol< s 3("\·culul' \Cr~ un htltrnataonnhsmc de rontplrxaon 

sem il<. 
l c fonualhnw IWU\-.:au. ft lU ·~5t ~ubslituc aux. \::Iracti-rhlitlucs d"wl 

art r ation31, daae $f'S çonuuand(.'ntc•nt ct tabh.•s de la loa • ~ur le prindJH.• 
Il• la p<>l)'tonalilc 

1 c lan de musiciens, dont qudquts-uns onl oies dons ro'cls, sc r~clnmcnl 
t·c c tonal jusqu'à 1 ériger en dogm•. . 
l grands po llires, ·abstinrent cepen..J.ant c.lc t·omrut.•ntcr aux dhctples, 
lexies de le Il' .,:rantlc loi. pour la raison maj.,ure que la polytunalih' 

, qu ~' apparc1 ~t. Ct"UX·Ià tuème (lUi usèrent imrnod~rément du 
1 . ""'" rmonique n'apportèront Jamais la solution du problème. 
da ror 'i r c dl' la Jumi~re de la ,·éril~ Ct' granet mystère, an risque 

tl f u P· , Jour prestil!r ,aux grands maj:!~< <lt• lnnw'i'l"" dilo cl'a~unt 

1 t de volil~ c.Je rtt'lrc ~\· sti-uw musit-al n·po~~ sur le ph~uom\:nc 
tl• la re ll!'c m< lliplc. 1 on suit IJU'un son e>l toujcnr< compo<~. 

te 1bdh·ision d'uu • n ~~~ p:orlles tr<s inégales. que sep:orcnt tics 
puints relath< n t•nt fixes, appel~s nœuds, qui produiS<•nt des , ·ibratious 
iodépentlant< . ,uperposant dans l'mule >Oiture " kt vibration totale. 
est le m~canisme pl JSi<lUc dts sons harmoniques l'n >on fondam,•ntal 
lrapp~ sur une <ortie produit d"autrcs sun< d'une intcnsit~ andili\'e moindre • 
que le n fondamental ct qui S•· fondent awc re dernier. 

); lL ~ c onn3.hi'SfJOs ln forum le de lllyl.-.r qui définit le~ Job des , . ibral ions. 
" otre S'!'ll ~rnc t•nd peut donc .:trc considér«.;. U)aut connu~ origine un 
son uniqut. D< lors la polston~lité 'a!firme dans son essentiel, n'être 
qu ur c unitonalilé •. 

La diaphonie des ""'miers telllJ" de la musique. au Muyenâgc, lut 
a\'ant la lettre un1 tentatl\'e pulytonale, puisqu 'on ~crivait le chant j!r~
goricn par longues série> tic quartes ou de quintes: lnter\'allea donnant i• 
l'oreille la sensation de deux parlios sc mouvant dans des tonalité.• diiCé
re!ntcs, surtout l'Il t ' t" ()Ui concernl· ha quinte, celle-ci étant la t roisièmr 
harmouiquc. 

Ce moYen tonal. remis en \'igueur par la jeune ~cole, et pollSsé jusqu'aux 
extrcme> t.le la lnitleur a un autre tort, c 'est d'enfermer la musique dans 
une seule dimension. surtout employe, presque exclusivement dans une 
o'crilure, ayant le sens de la hauteur, c'est-à-t.lire hnnnoni<jUe. Les compo
siteurs se privent du >crours des autres dimensions. ou de J écriture contre
pontl1Juc, qui peut ètre !igurée par les imal(es g<'omélriques <le • lungucur 
et largeur •· 

Alors que l'idéul serail jusl~ment une <JUalrième dimension, qui nuu' 
permettrait de pénétrer dans le mystère •!& la nature, et nous ouvrirai! 
une porte sur l'inconnu, ces musiciens burneot leur art à des moyens 
baséS sur une seule dlml'nsiou, rétrécissant les rosslbililés d'incursion~ plu~ 
avant. dans lt· domnlne si \'aste elu • sensorie •. . •• 

Le rùle de ·la musique, qui brigue un" ambition plus élevée que <'.elle 
d'être un bruit, est de réveiller pnr lous les movens matériels possible~ 
les facultés émotives de l'être bumnin ct de lui permettre de s'évader por 
l'esprit des frontières de lu pesanteur. 

L 'erreur de ces musiciens est de restrcipdre, au contraire, leur !ormn
llame, de le • •landardlv.• • tians un type unique d'écrit ure. 

Pensant, ovee convicllon, s'~lre libérés des entraves et des liens qui 
pourraient les raltorht•r nux œnvrt•s anli-rieures, ils se considèrent cnmno,• 
des révolutlunnaires. 

Celn serait vroi, s'ils pratlquuient la libre pensée musicale el t'érlec
tisme, alors qu'nu contraire, oyant détruit les anciens dugmcs, ils s'em
pressent d 'en créeo· de nou,•enux, plus tyr:umlques encore. 

llne antre dirrclive !uussée orJP.nt .. cette école Vel'!l une vole, 'lili t:> 

r:tj•proche d'une puissante utopie humaine • l'égulité des chosa ._ 
La pensée humaine, comme la vie biologique, pour ftre harm~ 

tloit s~ soumettre aux lois dietéu par lu. nature et se plier à l'hai'IIIOII)t 
uuiwnelle. 

Si, par exemple, l'on chargruil d'un poids ~al, deux plateau d'IUle 
balnnl"e, ceux-ci ne larderul~nt pas " reprendre leur hmnobllité. DODe plus 
dt.• 1110\1\'("Ult'llt. 

1 t' mouvcnoent, m:mi!cstotion de la vie, exige toujoun un fMcteur 
p"slti! et l'outre aclit. I.e rythnll' est fa it de repos et de mouvemenls 
:oltt'lncs ; l'équilibre cosmi11ue est la résultante de tJuanlltés tlirtérentcs, etc. 

Cbez ces musiciens • d'uvunt-garde •, on n rompu avec cette impérieuSt> 
loi ct un u con,truil un systbne d "hamlonie' sur des quanlih'< égu).,.. 
L 'emplui exclùsif d 'hurmonlque" oxlrèmes employees, en <1uelqu~• formules 
restreintes qui se rrpèlcnt, sun• sr renuuvel~r. rré~ eu fail, une monotonie 
qui aHo•<·te nos sen• mulitifs, 

• • • 
Comparon' ce fornnllnire d'uccords û une Mtpcrdlé, oil les • boil· 

•lings • giganiCStJUes seroienl de houlrur égale; la prt•miorc surprise pass4le 
ferait place, très vite, à une !atigue visuelle, t·au•i·e pur l'uniCurmité. 

Cette volonté, dans un système Jnusicul ou toutes les valeurs, arrivent 
:'1 s'egaler, à lorce d'avoir élé intensifiées, sans que la muirulre interféreMe 
•·ntre t•ellc•·ci oj•porte de la variété. est le type du manque d'équWbft. 

L'essence de u musique française e~t au contraire l".et équilibre heureull i 
•1•w d 'aucuns ont nommé, Je gollt. Qulllilé pllrticuli~re :\ notre rat;e, el qu1 
s ·upparente :'l la raison cnrt~sienue. En retraçant toute l'évolutloD musl
t'llle de noire pays, de son origine à Fau~, l'on retrouve toujours llftll pensh 
o·ollertlvc et solidaire, qui varie de forme selon l•s époques, mal$ ~out le 
fond reste soumis ù l'impérieux commundement de l'hérédlt~ d'wle race. 
Ici, l'intellect, cristallisé dons le formalisme musical, est naturel, uUJuelqlle 
sorte appuyé sur l'exemple des !orres de la nature, et salt, par c:el&<même, 
exprimer les plus ~ubtiles nuances. 11ées du sentiment. 

La musique française sc distingue de ses sœurs étrangères par d'heu
ro·u~~s proportions dans la coupe, sa clarté et sa concision. Il sera peut-fere 
cuncux lie juxtaposer deux !loralsons de la mesure française, • divenes 
•·poques de l'histoire, pour ur.puycr cette uf!lnnatloo. Si l'on compllt 
l'arl oles jardins à l'art musica , l 'on retrouve, duns les temp• révolus, 11110 
mèmc identité et qualitë de pensée, 

Don• Je jardin symétrique des couvents du Moven Age, oit les légumw 
s":lllient aux !leurs, le plain-chant et lu chanson dè geste retrouvent Jedr 
valeur exacte. 

J.e Rondel d'un Collin-Musset est l 'Image de la verte prairie de !leurs, 
alentour t.lu chAteau !éodal. 

Quelle unité plus définitive qu'entre les arubesques contrepontitma 
de la chanson frunçaise de lu Reoois111nœ et les lignes géométriques -dès' 
buis taillés d 'un jardin des 'fuUeries, ordonné par les soins de Catherlu. 
de !\lédicis 1 · 

. A Versailles, grand nom Ile pureté d'ort fronçais uu au nom d'uq Le 
:\<lire, peuvent s'accoler ceux non moins prestigieux' des Conparin et des 
Ph. Hameuu .. 

Trois époques distinctes. trois tendances différentes, muis une même 
conl inuité dans l'esprit et la manière de troduire le beau 
. . Aujourd'hui, notre musique, ~bandonnéc au bon "W~loir d'un clan, 

s eloigne. de sou orbite nuturel, et s achemine sur le plan d'un communisme 
lnteruatoonal. 

••• 
Il e<t temps qu'un sou!tle de pur esprit rranrals vienne ronhner la 

flamme natlonulc, près de s'éteindre. 
Pnros, vaste creuset où toutes les civilisations se heurtent ue peut etro 

<Juo ~e tabernacle de la !r&dition qui relie les vivants am: morls. 
. ~est loi~ du byzantlmsme des cô!nucles, t-t de Jo sottise mondaine, que 

JtartJro ce v aste mouvement de régénérl\tlon - c'est dons Je folklore des 
provinces q.ue sera 1~ salut de notre art musÎwl uC!albll. 

La_ Russoe jadis, 1 Espagne aujourd'hui ont suivi t'Cl exemple ot ont 
trouve leur nalionalls'!'e don~ ln mn >il que, cu greffant celle-ci sur Je• puiSSAnt 
ramt·m• de ln n1onmhu rust 1qu~. 

JJ>AN·GU&'t\II.VV SCHENClif;. 
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